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TURQUIE 

SAINT JEAN A EPHESE   Fiche n° T13 

 

Peu de lieux concentrent autant de mémoire chrétienne qu'Éphèse. Sur ce site d'Asie Mineure, 
aujourd'hui en Turquie, se croisent la prédication de Paul, la vieillesse contemplative de Jean, la 
présence discrète de Marie et, trois siècles plus tard, la proclamation solennelle de la maternité divine 
de la Vierge. Pour le pèlerin, Éphèse n'est pas seulement un site archéologique remarquable : c'est un 
lieu où l'on peut toucher du doigt la naissance d'une Église locale, ses combats, ses grâces, et 
l'enseignement le plus contemplatif du Nouveau Testament, celui de l'apôtre Jean. Cette note se 
propose de retracer brièvement l'histoire de l'Église d'Éphèse au temps de Jean, puis de dégager les 
enseignements théologiques et spirituels que le pèlerin peut emporter avec lui. 

I. Éphèse, une ville au carrefour du monde antique 

C'est dans ce milieu urbain, cosmopolite, marqué par un fort syncrétisme religieux et par la présence 
d'écoles philosophiques diverses, que naît et grandit l'une des toutes premières communautés 
chrétiennes. Paul y séjourne longuement — près de trois ans selon les Actes des Apôtres (Ac 19,10) —
, y fonde une Église, y affronte l'hostilité des artisans du temple d'Artémis, et adresse plus tard, depuis 
sa captivité, l'épître aux Éphésiens, l'un des textes les plus denses théologiquement du Nouveau 
Testament sur le mystère de l'Église, corps du Christ. C'est cette communauté déjà fondée, déjà 
éprouvée, que Jean va retrouver et accompagner dans sa vieillesse. 

II. Jean à Éphèse : ce que dit la tradition 

Jean, fils de Zébédée et frère de Jacques, fut appelé par Jésus alors qu'il pêchait sur le lac de Galilée. 
Les évangiles le désignent discrètement comme « le disciple que Jésus aimait » : il est présent à la 
Transfiguration, à la Cène, et il est le seul des Douze à se tenir au pied de la Croix. C'est là, selon le récit 
de son propre évangile, que Jésus mourant le confie à sa Mère et lui confie sa Mère : « Voici ta mère. Et 
dès cette heure-là, le disciple la prit chez lui » (Jn 19, 26-27).  

Le Nouveau Testament ne dit pas explicitement que l'apôtre Jean a vécu à Éphèse. C'est la tradition 
patristique, ancienne et convergente, qui l'affirme. Irénée de Lyon, qui écrit vers 180 et qui tient son 
information de Polycarpe de Smyrne — lequel avait lui-même connu Jean —, affirme que l'apôtre « 
demeura parmi les Éphésiens jusqu'aux temps de Trajan », c'est-à-dire jusqu'au tout début du IIe siècle. 
Polycrate, évêque d'Éphèse à la fin du IIe siècle, mentionne également le tombeau de Jean dans sa ville. 
Eusèbe de Césarée, au IVe siècle, rassemble et transmet ces témoignages dans son Histoire 
ecclésiastique. 

Le récit traditionnel, tel qu'il s'est fixé, est le suivant : après la mort de Marie et la dispersion des apôtres, 
Jean se serait établi à Éphèse pour veiller sur les Églises d'Asie. Sous le règne de Domitien (81-96), il 
aurait été exilé sur l'île de Patmos, non loin de là, où — selon ses propres mots dans l'Apocalypse — il 
reçut sa vision « à cause de la parole de Dieu et du témoignage de Jésus » (Ap 1,9). Après la mort de 
Domitien, il serait revenu à Éphèse, y aurait rédigé ou fait rédiger son Évangile et ses lettres, et y serait 
mort de vieillesse, seul des Douze à ne pas avoir connu le martyre violent — bien que la tradition 
retienne qu'il en eut le désir et, selon certains récits apocryphes, en subit l'épreuve sans en mourir 
(plongé dans l'huile bouillante à Rome). 
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Une tradition tenace, rapportée notamment par saint Jérôme, veut que Jean, très âgé, incapable de 
longs discours, se faisait porter dans l'assemblée des chrétiens d'Éphèse et répétait sans cesse une 
seule phrase : « Petits enfants, aimez-vous les uns les autres. » Comme on s'étonnait de cette 
répétition, il aurait répondu : « C'est le précepte du Seigneur, et si on l'observe, cela suffit. » Que cette 
anecdote soit historique au sens strict ou non, elle dit quelque chose de vrai sur la physionomie 
spirituelle que la tradition attribue à Jean : l'apôtre de la charité, celui qui a « reposé sur la poitrine du 
Seigneur » (Jn 13,23) et qui en a gardé, jusqu'au soir de sa vie, l'intimité et l'exigence. 

La basilique Saint-Jean, construite au VIe siècle par l'empereur Justinien sur la colline d'Ayasoluk à 
Selçuk, aujourd'hui en grande partie en ruines, marque le lieu que la tradition identifie comme celui de 
son tombeau. C'est l'une des étapes principales du pèlerinage à Éphèse. 

III. L'Église d'Éphèse au temps de Jean 

Une communauté fondée, puis mise à l'épreuve 

Lorsque Jean s'installe à Éphèse, l'Église locale existe déjà depuis plusieurs décennies, fondée par Paul 
puis affermie par des figures comme Timothée, à qui Paul avait confié la responsabilité de veiller sur 
elle et de combattre les fausses doctrines (1 Tm 1,3). Le temps de Jean est donc celui d'une Église de 
deuxième ou troisième génération : elle a connu la ferveur des commencements, mais elle affronte 
désormais des difficultés propres à toute communauté qui dure — la routine, les divisions internes, les 
doctrines déviantes, la fatigue de la persécution latente sous l'Empire romain. 

La lettre à l'Église d'Éphèse dans l'Apocalypse 

Le témoignage le plus direct sur l'état spirituel de cette communauté se trouve dans les deux premiers 
chapitres de l'Apocalypse, où le Christ ressuscité dicte à Jean sept lettres adressées aux Églises d'Asie, 
dont la première est pour Éphèse (Ap 2,1-7). Ce texte bref est d'une richesse remarquable pour 
comprendre la physionomie de cette Église : 

Le Christ commence par louer la communauté : « Je connais tes œuvres, ta peine et ta persévérance 
[...] tu as souffert à cause de mon nom et tu ne t'es pas lassé » (Ap 2,2-3). L'Église d'Éphèse est donc 
une Église active, endurante, doctrinalement vigilante — elle a « mis à l'épreuve ceux qui se disent 
apôtres et ne le sont pas » et « démasqué leur mensonge » (Ap 2,2). Elle a également en horreur « les 
œuvres des Nicolaïtes », un mouvement hérétique de l'époque (Ap 2,6). C'est donc une Église 
orthodoxe, résistante à l'erreur doctrinale et à la lassitude face à l'hostilité extérieure. 

Mais le Christ lui adresse aussi un reproche grave, presque un avertissement : « J'ai contre toi que tu as 
abandonné ton premier amour » (Ap 2,4). Malgré toute son orthodoxie et son endurance, cette Église a 
perdu quelque chose d'essentiel : la ferveur, la fraîcheur, l'élan amoureux des commencements. 
L'appel qui suit est un appel à la conversion : « Rappelle-toi donc d'où tu es tombé, repens-toi, et 
reprends ta conduite première » (Ap 2,5), sous peine de voir son chandelier — c'est-à-dire son existence 
même comme Église vivante — retiré de sa place. 

Cette lettre est un texte pivot pour comprendre l'enseignement spirituel de Jean : on peut être 
doctrinalement irréprochable et pourtant spirituellement en danger, si l'on a perdu l'amour qui est au 
cœur de la foi. C'est très exactement l'enseignement que l'on retrouve, sous une autre forme, dans 
l'Évangile et les épîtres de Jean. 

Un contexte de tension et de diversité religieuse 

L'Église d'Éphèse vit également sous la pression d'un environnement religieux concurrent — le culte 
d'Artémis, les cultes à mystères, le culte impérial qui se développe sous Domitien et qui exige des 
sujets de l'Empire des marques de loyauté religieuse envers l'empereur, ce que les chrétiens refusent. 
C'est probablement dans ce contexte que se situe l'exil de Jean à Patmos. Par ailleurs, des courants de 
pensée que l'on rattache au gnosticisme naissant — remettant en cause la réalité de l'incarnation du 
Christ — semblent avoir circulé dans les communautés johanniques, comme en témoignent les mises 



3 

 

en garde très fermes de la Première épître de Jean contre ceux qui nient que « Jésus-Christ est venu 
dans la chair » (1 Jn 4,2-3). 

 

IV. La spiritualité johannique : ce que Jean nous enseigne  

L'Évangile, les trois épîtres et l'Apocalypse attribués à Jean forment un corpus théologique d'une 
cohérence et d'une profondeur singulières, souvent qualifié de plus contemplatif du Nouveau 
Testament. Quelques axes majeurs peuvent éclairer le pèlerin. 

Le Verbe fait chair 

L'Évangile de Jean s'ouvre non par une généalogie ou un récit de naissance, mais par un hymne au Logos 
éternel : « Au commencement était le Verbe [...] et le Verbe s'est fait chair, et il a habité parmi nous » (Jn 
1,1.14). C'est l'affirmation la plus haute de la divinité du Christ dans tout le Nouveau Testament, et en 
même temps l'affirmation la plus concrète de son humanité réelle — un point que Jean défendra avec 
insistance contre les débuts du docétisme, cette tentation de nier la chair véritable du Christ. Pour le 
pèlerin, méditer ce prologue à Éphèse, terre où cette théologie a mûri, c'est se laisser reconduire à 
l'essentiel : Dieu s'est fait proche, visible, touchable. 

Dieu est amour 

C'est dans la Première épître de Jean que se trouve la formule la plus dense de toute l'Écriture sur la 
nature de Dieu : « Dieu est amour » (1 Jn 4,8.16). Non pas seulement que Dieu aime, mais que l'amour 
dit son être même. De cette affirmation découle toute l'éthique johannique : « Bien-aimés, aimons-
nous les uns les autres, puisque l'amour est de Dieu » (1 Jn 4,7), et le critère ultime de l'authenticité de 
la foi : « Celui qui n'aime pas n'a pas connu Dieu » (1 Jn 4,8). C'est cet enseignement que la tradition 
résume dans la formule attribuée au vieux Jean d'Éphèse : « Petits enfants, aimez-vous les uns les 
autres. » 

Lumière, ténèbres et vérité 

Jean pense par grands contrastes : lumière et ténèbres, vérité et mensonge, vie et mort. « Dieu est 
lumière, et il n'y a pas en lui de ténèbres » (1 Jn 1,5). Marcher à la suite du Christ, c'est marcher dans la 
lumière, ce qui implique la vérité sur soi-même : « Si nous disons que nous sommes sans péché, nous 
nous égarons nous-mêmes » (1 Jn 1,8). La foi johannique n'est donc pas une fuite hors du réel, mais au 
contraire une exigence de vérité et de lucidité, condition du pardon et de la communion. 

La vie éternelle, dès maintenant 

Chez Jean, la vie éternelle n'est pas seulement une réalité future : elle commence dès ici-bas dans la 
connaissance et l'amour de Dieu. « La vie éternelle, c'est qu'ils te connaissent, toi le seul vrai Dieu, et 
celui que tu as envoyé, Jésus Christ » (Jn 17,3). Cette insistance sur le présent de la vie divine, déjà 
donnée au croyant, est l'un des traits les plus originaux de la spiritualité johannique, et une source 
constante d'espérance pour le pèlerin en marche. 

L'Esprit Paraclet et la demeure de Dieu en nous 

Jean est aussi le seul évangéliste à développer longuement, dans les discours d'adieu (Jn 14-16), la 
promesse de l'Esprit Saint, « l'Esprit de vérité », le Paraclet, « défenseur » et « consolateur » qui « 
demeurera avec vous et sera en vous » (Jn 14,17). Cette théologie de l'intériorité — Dieu qui vient faire 
sa demeure en celui qui l'aime et garde sa parole (Jn 14,23) — est au cœur de toute vie spirituelle 
chrétienne authentique. 
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Prière du pèlerin à Éphèse 

Seigneur Jésus, Verbe fait chair, 

toi qui as reposé ton amour sur le disciple bien-aimé, 

et qui nous as donné Marie pour mère, 

apprends-nous, sur les pas de Jean, 

à ne jamais abandonner notre premier amour. 

Donne-nous de marcher dans ta lumière, 

de vivre dans la vérité, 

et de nous aimer les uns les autres 

comme tu nous as aimés. 

 


